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OBSERVATIONS
Sur les diverfes qualités des marnes &

leurs effets & fur la néceflflité d'établir

des prés artificiels dans le Pays de Vaud.

Par M. PANCHAUD,
Ancien Banneret de Moudon, Membre Honoraire

de la Société Économique de Berne.
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OBSERVATIONS
Sur les diverfes qualités des marnes &

leurs effets, & fur la néceflflité d'établir

des prés artificiels dans le Fays de Vaud.

**?£ 'Art de cultiver les terres eft fans con-
jöÜtefte le plus utile puifque c'eft lui qui
nous fait vivre «Se qui nous fournit le pain,
notre principale nourriture, 8e qui confé-
qucmment donne naiffance à tous les autres
arts utiles à l'homme, tant à ceux qui
fervent à nos befoins journaliers qu'à ceux
dont nous pourrions nous paffer, & qui
favorifent le luxe.

On devroit préfumer qu'un art auffi
ancien que notre globe, feroit aujourd'hui
perfectionné au point qu'il n'y auroit plus rien
à ajouter; cependant l'expérience journalière

démontre le contraire. Les fiécles de
barbarie qui fe font fuccédés ; les longues
& cruelles guerres qui ont défolé pendant:
fi long-tems l'Europe ; «Se enfin les mauvaifes

& aveugles routines, tranfmifes de pere
en fils ; toutes ces caufes réunies ont mis
des obftacles à l'avancement de l'agriculr
ture.

Hi
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Heureufement aujourd'hui, la plupart des
Souverains perfuadés que la force «Se le bien-
être d'un Etat fe fondent fur une bonne
culture des terres plutôt que fur les richeffes
faciices chercheut à lui donner des

encouragemens.

L'importance de la culture des terres à
bleds, a formé une des premieres queftions
propofées par la Louable Société de Berne;
mais s'il eft vrai qu'une culture bien dirigée

contribue beaucoup à nous procurer de
riches moiffons, il n'eft pas moins certain,
que les engrais fur les terres font indifpen-
fables pour fes fuccés. En vain M. Tuli vou-
droit-il nous perfuader, que l'on pourroit fe
paffer de fumiers, par des labours réitérés :
MM. Du Hamel (a) & Lullin de Château-
vieux, qui ont adopté ces principes, avouent
que les engrais font indifpenfables ; & ceci
eft conforme à l'expérience de tous les tems,
principalement en Suiffe, où prefque par-tout
le fol eft maigre «Se froid. Il importe donc
de fe procurer fuffifamment d'engrais pour
fertilifer les champs.

On met ordinairement diverfes chofes au
nombre des engrais foit des amendemens«,

i °. Le mélange des terres.
2°. Le Parcage.

(.t) Traité de la culture des terres T. V. Chn«:
î. art. 21. & T. VI. Chap. Ill, r~
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30. Les végétaux qu'on laiffe pourrir 8c

qu'on enfouit dans les terres.
4Q. Nos fumiers ordinaires, compoftsdu

végétal «Se de l'animal, qui font nos engrais
les plus ordinaires.

~Q. L'acflion du feu en brûlant ou en
grillant des terres ou landes incultes.

<5v. La chaux, les cendres «Se les fuies des
cheminées, «Sec.

Enfin les marnes ou autres pierres
calcaires.

Comme je n'ai pas deffein d'entrer dans
le détail de ces diverfes fortes d'engrais,
déjà connus de la plupart des cultivateurs,
«Se fur lefquels plufieurs ont écrit, je me
contenterai de parler des marnes, qui ne
font pas encore fuffifamment connues dans
ce pays, & dont on a négligé jufques ici
îa recherche ou l'ufage plus étendu.

Je dis d'abord que les marnes ne font pas
affez connues, fur-tout eu égard à leur grande

diverfité. Ceci eft fi vrai que j'ai été très-

long-tems dans le cas, quoiqu'à portée d'en
voir tous les jours près du ruiffeau de la

Morges j je ne faifois aucune attention à

cette terre ou pierre fi précicufc, & j'en
connoiffois encore moins les utiles effets.

Comme je cherchois à m'inftruire «Se à

faire valoir mes fonds, je compris que n'ayant
pas affez de prairies naturelles, il fàlloit
tâcher d'y fuppléer par l'établiffement des prés
artificiels i mais comme cet établiffement exige

H 4



izo OBSERVATIONS

auffi des engrais, j'aurais voulu pouvoir y
fuppléer par la marne que je ne connoiffois
que de nom, quoique j'en eufle dans mon
domaine, «Se qu'il y en ait dans les environs

en abondance. Enfin un jour, après
avoir lu le traité flur l'agriculture perfleBion-
tiée, compofé par M. le Pafteur Muret de
Vevey, en 1762, j'y appris avec bien du
plaifir, que nous devions avoir des marnes
dans ces quartiers; cependant peu s'en fallut

que je n'en eufle encore négligé l'ufage.
Je faifois travailler chez moi un maître mat
fon de Sainte-Croix, «Se n'ignorant pas que
l'on faifoit ufage des marnes dans fon village,

je lui montrai des terres que je préfu-
mois être des marnes, «Se qui en étoient ef-
fccftvcment «Se d'une excellente qualité. Il
rm'affura que ce n'eir étoit point. Peu de

jours après, une perfonne paffant chez moi '

qui avoit beaucoup voyagé en Piémont, en
Flandres «Se ailleurs «Se qui paffoit même

pour cultivateur, fur la même queftion «Se les
nièmes échantillons, m'affura de même que
ce que je lui faifois voir n'étoit point des

marnes, 'qu'il prétendoit connoitre
parfaitement. Sur ces deux témoignages, je crus
que M. Muret s'étoit trompé, 8e j'étois fur
le point d'abandonner mon projet, lorfqu'un
jour, ayant plufieurs journaliers, que le
mauvais tems m'empèchoit d'employer aux
femailles, je leur donnai ordre de tirer de

cette prétendue marne, ce qu'ils exécutèrent
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*n fe moquant un peu de mon idée de
les occuper à creufer de la pierre pourrie.
Comme la marniere étoit toute découverte »

ils en tirèrent environ dix-huit à vingt chars,

que je fis charrier en hyver «Se répandre
en partie fur une efparcetiere ufée, où il
n'y avoit prefque plus que de la moufle ; &
l'autre partie fur un champ nouvellement
femé en efparcette dans un endroit où l'herbe

paroiffoit jaunir «Se ne promettre aucune
durée. »Quoique mon valet n'eût pas fort
tonne opinion de cette marne, il fuivit
exactement mes ordres ; «Se à mon retour à

la campagne, au mois de mai fuivant, je
fus frappé de l'effet furprenant de cette
prétendue pierre pourrie, & je connus avec
certitude que je poffédois une véritable «Se bonne

marne.
Quoique ce détail foit long, je l'ai cru

îiécelfaire pour faire voir, qu'il ne faut pas
toujours écouter les prétendus connoiffeurs „
Se qu'il peut y avoir plus de vingt fortes de

jnarnes différentes, tant en couleurs qu'en
qualités.

Connoiffance des marnes.

La plupart des auteurs qui ont écrit fur
l'agriculture, nous parlent des marnes comme

d'un excellent engrais ; mais ils n'indiquent

pas, d'une maniere précife & affez
claire comment on peut en connoitre &
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diftinguer les diverfes efpéces ; M. Walle"?
rius ProfefTeur de l'académie d'Upfal, dans
fon traité phyfique & chymique édition
d'Yverdon de T/66. Chap. XI. page 124 «Se fuiv.)
indique bien les marnes mais il ne nous
apprend pas à les connoitre parfaitement.
Il rend raifon de leurs bons «Se de leurs mauvais

effets, lorfqu'on n'en fait pas ufage avec
difcernement. Pour connoitre les marnes on
peut fe fervir de divers moyens.

1". Toutes les marnes en général fermentent

avec les acides, mais avec plus de force

les unes que les autres.
2°. Les bonnes marnes font auffi une

légère fermentation dans l'eau, elles l'attirent
comme une éponge, «Se lorfqu'elles s'en font
abreuvées, elles la retiennent très-long-tems;
c'eft la meilleure efpeee.

3". Elles fe diffolvent avec facilité à l'aie
«Se dans l'eau, 8e fe reduifent en pouffiére
tantôt promptement, tantôt avec plus de
lenteur, ainfi que l'a remarqué "Wallerius,
ce qui eft très-conforme à l'expérience que
j'en ai faite.

40. Lorfqu'elles font bien fèches, Ci on
les met dans quelque vafe, en y verfant un
peu d'eau, outre la petite fermentation que
l'on découvre en approchant l'oreille, elles
répandent une odeur de chaux, qui les

diftingue de l'argille ou glaife, qui fouvent
fermente auffi avec les acides.

5°. Prefque toutes les bonnes marnes font
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tîes éclats lorfqu'on les met dans le feu &
fur la braife ce qui les diftingue encore de

l'argille.
6°. Elles varient fort par la couleur,- celles

qui font bleuâtres, ou de couleur d'ar-
doife, font pour l'ordinaire les meilleures.
C'eft du moins ce que l'on a éprouvé, tant
dans ces quartiers qu'au comté de Neufchatel

quoique la couleur au fond ne vienne

que de la différente nature du fol, d'où
on tire les marnes.

7**. On trouve des marnes douces »Se

tendres comme le plus fin argille & qui
reffemblent parfaitement à la terre à foulon î
je penfe même qu'on pourroit s'en fervir à

cet ufage. »Quoiqu'il en foit, leur qualité"

pour engrais eft fupérieure.
8°- En échange on en trouve à "Wuflens

& à Moudon qui eft prefqu'auffi dure que
la pierre molaffe ou fablonneufe, lorfqu'on
la tire de la marniere, mais elle fe diflbut
à l'air & à la pluie, à la vérité avec un peu
de lenteur, cependant elle eft très - bonne

pour tous nos prés fees. Il conviendroit de
la tirer un peu à l'avance «Se de la mettre
cn tas; en la faifant remuer une couple de
fois on en accéléreroit l'effet.

90. Il fe trouve auffi près de la Morges,
une marne qu'on tire par plaques comune

l'ardoife, «Se qui s'écaille en feuilles minées

lorfqu'on l'expofe quelque tems à l'air 5
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fon effet eft auffi très - bon quoique plu»
lent.

Enfin il y en a qui reffemble au tuf,
elle fe fond cependant avec beaucoup de
facilité ; elle eft auffi très-bonne. J'ai rencontré

dans plufieurs marnieres des veines de
talc.

En général toutes les marnes, tant
argilleufes qu'ardoifeufes, doivent être douces au
taci;, comme du favon, fur-tout lorfqu'elles
font humectées, «Se quoiqu'elles ne contiennent

par elles-mêmes aucune graiffe ainfi
que l'affure "Wallerius d'après l'analyfe chy-
mique qu'il en a faite, elles opèrent en attirant

les parties huileufes & l'humidité de
l'air. Ce qu'il y a de certain, c'eft que les
meilleures marnes enlèvent parfaitement les
taches de graiffe fur les habits ; d'où je conclus

qu'elles doivent auffi attirer les particules

graffes dont l'athmofphere fe trouve
chargé.

Effets des marnes qui me font connus par quelques

expériences que j'ai faites moi-même -,

ou que j'ai vu flaire par d'autres. J'indique
les expériences qui ont manqué comme celles

qui ont réuffi.

La diverfité des marnes eft fi grande qu'il
ne faut pas douter que leurs effets ne foient
auffi fort différens <& que les unes ne foient
plus propres pour les prés fees, d'autres pour
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ks prés humides, «Se d'autres encore pour
les terres à bled ; «Se comme d'ailleurs elles
font en général très-chaudes «Se qu'elles
tiennent plus ou moins de la nature de la chaux,
c'eft à cela que le cultivateur circonfpecft
doit faire attention pour approprier chaque
efpeee au fol qui lui convient : j'ai manqué
à cette attention dans les commencemens
par trop d'impatience, ayant fait répandre
urne efpeee de marne très-chaude, d'une couleur

grife, fur des terreins fees, pendant
que j'aurois dû la faire mettre, bien fufée,
fur des terreins humides & marécageux.

Je vais commencer par mes propres effais,
les" ayant plus étendus que mes voifins, qui
commencent feulement à fe mettre en train
en faifant tirer de la marne bleuâtre «Se ar-
doifeufe ; efpeee qui ne m'a jamais manqué
fur des terres fortes «Se fèches.

1°. Après les deux petits & heureux eflais,
que j'avois faits en 176») je pris,en I7«5»5,

plufieurs journaliers, pour tirer des marnes
de différens endroits ; je découvris une couche

de marne grife dans une de mes poffeffions,

prefque contigue à une efparcettiére
vieille & ufée, que je voulois faire marner.
Cette efpeee de marne grife fond avec beaucoup

de facilité, & donne une odeur de
chaux. Comme elle me coûtoit peu de frais
d'exploitation & de voiture, j'en fis répandre

fur cinq arpens environ deux-cens chars,
mais tout l'effet qu'elle m'a produit, c'eft
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d'avoir brûlé la mouffe 8e fait quelque boti
effet fur la partie la plus humide de la prairie;

cependant elle fit un très-bon effet furie

champ même d'où on la tiroit, «Se qui
avoit été femé en efparcette en 176*4; le fol
s'y trouvant plus humide.

2°. Une marne bleuâtre, partie pierreufe
& partie argilleufe, répandue fur une
efparcettiére entièrement ufée & couverte de mouC
fe a fait un effet fi prompt «Se fi furpre-
nant, qu'elle en a plus que fextuplé le
produit.

39. La même marne dure «Se bleuâtre que
je fis conduire fur des prés marais fit un
bon effet dans les lieux où j'avois fait faigner le
marais y ayant même fait croître du trèfle ;
mais fur les endroits que je n'avois pas
fait faigner, elle s'eft enfoncée & n'a produit

aucun effet ; de forte que je me trompai
dans l'ufage de ces marnes. J'aurois dû
employer la marne grife, qui fe fond avec facilité

8c qui eft très - chaude fur le terrein
marécageux après l'avoir laiffée bien fufer,
ainfi que j'en ai fait l'eflài avec une feule-
charretée le printems paffé qui m'a très-bien
réuffi.

4*. Quant aux autres marnes bleuâtres,
argilleufes ou dures prefque comme la
molane dans tous les endroits où j'en ai faic

mettre, fur des terres fortes & fèches,
elles ont toujours produit un excellent effet,
& dans quelques endroits, d'une maniere
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<pui femble tenir du prodige, par la vigueur
qu'elles ont procuré aux plantes, principalement

fur les efparcettes, foit nouvelles/foit
ufées, fur les trèfles, de même que fur les
prés fees, où elles ont fait croître l'herbe
en quantité. Elles rendent le terrein meuble

«Se le fouleventen quelque façon, ce que
j'ai remarqué, de même que mes faucheurs,
fur des efpareettiéres ufées.

**. J'ai effayé d'en faire mettre pendant
l'hiver pour effai, fur quelques places de

champs femés en bled «Se geffes, foit mécle
hyvernc ; j'ai auifi trouvé qu'elles y faifoient
un bon effet, mais comme, jufques ici, je
n'en ai pas encore fait beaucoup répandre
fur des champs en jachere, pour être mélangée

par les labours, je ne fuis pas à même
d'en pouvoir donner un réfultat ; j'en ai
actuellement environ trois arpens de marnés
à "Wuflens, que je deftinois à être femés en
jbled méteil l'automne paffé; mais le

dérangement de la faifon y a mis obftacle : je
me propofe de les femer le printems
prochain foit en orge foit en épeautre, pour
en voir l'effet. Je n'en ai point fait mettre
encore dans les vignes; j'ai écrit là-deffus à

M. Felice à Morat, pour le prier de m'ap-
prendre ce qu'il nommoit marnes coquillai-
res, 8e comme on devoit s'en fervir dans les
vignes. Comme fa réponfe eft très-inftrucii-
«Ve, j'ai cru que je ne pouvais mieux fair«
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que d'en donner l'extrait à la fin de ce me«"

moire.
je viens à préfent à quelques expériences,

faites par des particuliers de ce diltricf,
lefquelles me font connues.

Quelques payfans de Monnas avoient auffi
employé deux efpéces de marnes ; la grife ne
leur a fait aucun bon effet fur les terres
fèches; mais la bleuâtre y a fait un effet
merveilleux.

Il en a été de même à "Wuflens, avec
cette différence que s'y trouvant peu ou
point de cette marne grife, mais de la
bleuâtre très-dure, elle a fait très-bien fur
tous les terreins fees, mais point fur les
humides. Elle a entr'autres, pour le moins
fextuplé le produit d'un terrein très-fec 8c

de peu de rapport ; le propriétaire continue
fagement, dans les momens perdus de

l'hiver, un ouvrage auifi utile. Comme les

payfans font imitateurs, dès qu'ils voient
fous leurs yeux le fuccés d'un effai d'autres

commenceront infenfiblement à faire des
recherches de marnes. Comme ils en ont beaucoup

fur des fonds publics, ils ne fàuroient
mieux faire que d'en entreprendre en commun

l'exploitation, «Se de la partager enfuite
fous une appréciation à bas prix entre les

communiers, qui fouhaiteront d'en fair«?

ufage.
Par tous les détails ci-deffus, il paroit que

lee perfonnes qui ont le bonheur de trouver
des
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cette découverte dans ce diftrict ; car dans
les lieux où l'eau trouve un lit de terre
marneufe, elle creufe «Se mine infenfiblement le
terrein d'où naiffent les ravins qui fe trouvent

le long de ce torrent, d'ici jufques
près de la ville de Morges. Pour découvrir
des marniere«, avec plus de facilité, on
devrait fe fervir de la fonde de M. le Marquis
de Turbilly ; les villes & les communes
pourroient s'en procurer pour l'ufage de leurs
bourgeois. Une fonde de dix à douze pieds
ne reviendrait qu'à environ 2* à 30 francs,
& en fuppolànt qu'on ne trouvât pas des

marnes, cette fonde lèrviroit au moins à

découvrir l'intérieur des terres, ainfi que M.
Turbilly l'indique. De pareilles recherches
ne peuvent qu'être très-utiles. On fait avec
quel foin «Se dépenfe on cherche les marnes
en Angleterre & dans quelques provinces
de France, où on les tire quelquefois juC
qu'à la profondeur de quatre-vingts pieds.

Comme il eft démontré & connu de tous
les cultivateurs, que les engrais font d'une
abfolue néceflité, l'on doit s'attacher, tant
à améliorer les prés naturels, qu'à l'établiffement

des prés artificiels. Les foins nous
manquent, dans le pays de Vaud en particulier

où dans la plupart des endroits on a
la moitié trop de champs dans la proportion

des prés. Encore, par la fatalité d'un
ancien ufage gotique, le propriétaire n'eft
qu'à demi le maitre de fou terrein, Se tel
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pré naturel, qui feroit de fa nature très-
bon produit fort peu de foin, parce qu'il
eft affujetti au parcours. Des beftiaux affamés

d'une communauté, allant brouter «Se

pétrir une herbe muffante, jufqu'au jour de
la St. Georges «Se après le jour de la Mag-
delaine, jufqu'à ce que les frimats obligent
les payfans de renfermer leurs troupeaux
amaigris : de forte qu'à moins qu'un
particulier n'établiffe des prés artificiels, il n'aura
jamais affez de fourrage «Se conféquemmenC
auffi fort peu de grains.

L'établiffement de prés artificiels ne laifle
cependant pas d'être coûteux pour un payfan

par les raifons fuivantes :

l°. Il faut payer à la communauté, pour
îe droit de paffation à clos, le fixiéme
denier, encore fouvent la communauté s'y
oppofé, autant qu'il lui eft poffible, en
exagérant la valeur du fond.

2°. Si une poffeffion n'eft pas d'une
certaine étendue, la clôture en devient
proportionnellement plus difpendieufe.

3°. Pour réduire un champ en pré artificiel,

il faut au moins faire trois bons
labours outre la dépenfe du fumier néceffaire
au fol.

4*. Les graines qu'on y feme coûtent
encore de l'argent • fur-tout la graine d'efparcette,

«Se celle de ray-grafs. Le trèfle n'eft
pas un fi grand objet, mais auffi cette plante
*ie dure guère que trois ans. On commence?

I 3
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à faire des effais de pimprenelle Se de bird-
grafs. J'en ferai le printems prochain : mais
tout cela eft coûteux, fur-tout pour un pauvre

payfan.
Cependant, malgré cette dépenfe, il eft

certain que tout cultivateur qui établira des
prés artificiels, tirera toujours beaucoup meilleur

parti de fon champ que s'il le laiflbit
dans fon état primitif; ainfi que M. le
Miniftre de l'Harpe l'a fuffifamment démontré
dans fon traité, fous le titre de Cultivateur
enrichi par les prés artificiels 8e cela fans fe
fervir de marne que l'on n'a pas par-tout;
car dans les endroits où on a le bonheur
d'en découvrir, le bénéfice eft encore
infiniment fupérieur. Je vais en citer un exemple

que j'accompagnerai d'un calcul exacft cSe

fidèle.
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J'avois un champ enclavé dans les vignes,
de la contenance de 634 toifes foit 6340a
pieds ; ce champ auroit été évalué au plus
à L. i<;o

Quoiqu'il fût enclavé dans les vignes,
n'étant pas à us de clos la
commune m'en fit la paffation, qui
me coûta 20

Pour trois labours que je fis faire, je
mets 1 f

Pour dix chars.de fumier que j'y fis
mettre, que je ffuppofe au ,pi x
actuel de " L. le char fo

Pour vingt quarterons de Morges d'ef¬

parcette qui me coûtèrent 2f
En 1766 «Se 1767, j'y ai fait mettre

environ foixante chars de marne
qui me revenoient, avec la voiture

à 36
Pour menus frais d'ôter quelques pierres,

à 4
1 "4

L. 300

L'intérêt annuel de cette fomme au cinq
pour cent, feroit de quinze francs. Cependant

j'en retire annuellement environ 60 à

70 quintaux de très-bonne efparcette; &
encore cette dernière année que je l'ai laiffe
monter en graine, j'en aurai pour la valeur
de paffé 40 francs, fi je voulois la vendre.

IS
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11 eft vrai que ce champ ne m'a point
coûté de cloifon à caufe de fa pofition ;
mais en fuppofant que j'euffe été obligé de
le faire fermer en y établiffant une haie
vive, ce feroit beaucoup s'il m'en avoit coûté

cent francs. On peut donc voir par-là les
grands avantages qu'il y a d'établir des prés
artificiels; car, en fuppofant que je n'enfle
point eu de marnes, il n'en feroit pas moins
vr.ù que j'aurois plus que doublé le revenu
du champ.

C'eft une idée affez générale, que les

efparcettes ne fe plaifent pas en terre forte >

mais c'eft une erreur ; il fuffit qu'il n'y ait
pas au-deffous des eaux ftagnantes ou des
lits de tuf. Nos terres font généralement
blanches cSe très - fortes ; elles portent très-
peu d'herbe lorfqu'on les laiffe en jachere,
& c'eft précifèment dans cette efpeee de
terrein que l'efparcette fe plaît par
préférence, «Se qu'elle eft de la plus longue durée,
outre que la graine y devient beaucoup plus
pefante & de meilleure qualité pour être
femée que celle qui croit dans les terres
légères.

Le trèfle demande un affez bon terrein »

ni trop fee, ni trop humide, tandis que le
ray-grafs ou fromental réuffit affez dans un
terrein humide, pourvu qu'il ne foit pas
marécageux- J'en ai fait femer, il y a deux
ans, mêlé avec le trèfle, «Se ce mélange m'a
parfaitement réuffi ; la grande humidité du
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trèfle, qui l'empêche de faner aifément, fe
trouve corrigée par le ray - grafs qui eft
naturellement fee ; «Se ce mélange forme un
très-bon fourrage.

Avant de finir, qu'il me foit permis de
faire encore une réflexion fur les vignes. La
ville de Morges en a de très-bonnes pour
le produit, elle en a de médiocres, & enfin
quelques-unes font d'un produit affez chétif; il
en eli à-peu-près dc même dans les villages
qui avoifinent cette ville, quoique les bonnes

vignes y foient en plus petite quantité,
à proportion de l'étendue du territoire.

Les bonnes vignes de ces quartiers valent
1400 jufqu'à 2000 francs l'arpent.

Les médiocres 800, 1200 à 1300francs;
& enfin les moindres de 400, 6"oo à 70a
francs.

Je pofe en fait, que tout propriétaire,
qui pofféde des vignes, dont la valeur ne
monte pas au-deffus de 800 francs l'arpent,
s'il confulte bien fes intérêts devroit les
faire arracher ; voici mon calcul.

Un arpent de 80'"' francs devroit donner,
bon an mal an au propriétaire 40 francs
au cinq pour cent, ou 32 francs au quatre
pour cent. Voyons ce qu'il en retirera.

D'abord peu de vignerons voudront fe charger

de travailler une pareille vigne à moitié
fruit, moins encore de fournir la moitié des

fumiers 8e échalats ; mais je fuppofe que le

I4
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propriétaire trouve un vigneron pour cultiver

cette vigne, il lui en coûtera:
I*. Au moins trois chars de fumier, s'il

ne veut pas ruiner entièrement fa vigne à

50 batz le char L. 15
2q. Pour les échalats, une année

dans l'autre au moins *f

3«. L'intérêt de goo francs au cinq
pour cent 40

L. éo

Une pareille vigne donnera environ deux:
chars de vin dans les bonnes années,
lorfqu'il fe vendra 40 francs lé char ; «Se dans
lus mauvaifes années, lorfque nos vins de

pays valent go francs cette vigne ne
produira au plus qu'un char, ce fera par
conféquent toujours à-peu-près la même valeur
en produit, & lorfque le vigneron aura prélevé

fa moitié, le propriétaire n'aura, pour
le revenu de fi vigne, que 20francs, après
le fumier «Se échalats payés, fans compter
encore les accidens des grêles auxquelles les

vignes font plus expofees que les autres
fonds.

Si le propriétaire fait faire un jufte calcul

il ne doit pas balancer à faire arracher
une telle vigne pour y femer ou de la
luzerne, fi le fol le permet, ou du moins
de l'-efiparcette, qui durera fûrement très-
long-tems y par l'effet des fréquens labours
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que le fond aura reçus, & il pourra être
affuré de retirer le S le <5 le 7, «Se peut-
être le 10 pour cent de fon fond, fur-tout
fi le fol eft propre à la luzerne. J'en ai vu
un exemple ici. Un particulier fit arracher,
il y a environ treize ans, une vigne d'un
très-chétif produit, qu'il n'auroit pas pu vendre

'00 francs l'arpent; il y fit femer de la1
luzerne qui fubfifte encore fins avoir été
marnée il eft vrai qu'elle commence à s'u-
fer ; le fond au refte a été payé deux «Se même

trois fois par le produit de la luzerne;
& en fuppofant qu'il faffe des frais même
confidérables pour faire de nouveau labourer

à bras ce terrein, en y mettant dix ou
douze chars de fumier par arpent fon fond
produira, à compte nouveau, autant que
précédemment. 11 eft facile de voir par ce
calcul, que je crois folide, combien on fe
trompe en laiffant fubfifter des vignes, qui
valent moins de 800 francs l'arpent ; cependant

le pays en eft rempli, fur-tout du côté"

d'Orbe, dans les Bailliages de Grandfon &
d'Yverdon en Vully, 8e même dans le pays
allemand le long de l'Aar, où très-fouvent
le raifin ne peut parvenir à maturité, «Se

qui produifent un verjus très-nuifible à la
fanté de fes habitans. 11 eft auffi très-connu
que nous avons beaucoup plus befoin de
prés que de vignes, «.Se plus encore aujourd'hui,

que par une fuite des progrès du lu-
¦Se, les villes fe peuplent de chevaux pour
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equipages Se voitures. Ajoutons à cela
l'ufage prodigieux du caffé, devenu fi commun,
qui augmente la confommation du lait «Se de

la crème : il ne faut pas s'étonner fi cette
mode, pénétrant jufques dans nos villages,
a fait monter les beurres «Se les fromages à

fi haut prix, tandis qu'on a bien de la peine

de fe défaire de fos vins.
Enfin, s'il y a un peuple heureux en

Europe, c'eft certainement nous Chaque
cultivateur eft ici paifible poffelfeur du revenu
de fon travail, fans être expofe à payer des

impôts arbitraires, comme cela arrive chez

nos voifins. Ce bonheur eft un puiffant
motif pour redoubler nos efforts à faire
valoir nos fonds. En béniflant la Providence
qui nous a fait naître fous une domination
auffi jufte que douce nous devons tous les

jours dire, avec le berger de Virgile, Deus
nobis lue otia fecit.

-tife
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EXTRAIT D'UNE LETTRE

de M. Felice de Morata

du in Janvier 1769.

r À Mon retour de la campagne j'ai trou-
»OLt, vé chez moi la lettre que vous m'avez

fait l'honneur de m'écrire le 5; je
tâcherai de vous fatisfaire fur ce que vousfou-
haitez de favoir. La marne de toute efpeee
eft certainement un bon engrais pour les termes

; au défaut d'une efpeee, on peut fe fervir

de celle qu'on a le plus à fa portée, Se

qui eft la moins couteufe. Pour la connoitre,
•les moyens les plus fimples font les acides,
particulièrement le vinaigre ; en obfervant
s'il fe fait une prompte fermentation, par
ebullition fenfible, «Se fi le morceau de marne

fe diflbut enfe réduifanten bouillie: car
il faut qu'après l'ébullition finie elle fe trouve

telle, que le vinaigre s'éclairciffe au-deffus
de la marne précipitée, «Se qu'il devienne
infîpide. Par cette opération, on reconnoî-
tra la véritable bonne marne, quelle qu'en
foit d'ailleurs la couler:.-. La rouge ou la
jaune font toujours inférieures à la grife,
parce que ces deux efpéces font chargées de

parties minérales martiales, qui nuifent à 1*
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végétation. La marne eoquillaire fe trouvv
pour l'ordinaire dans le fond des étangs, dans
le lit des rivieres, au-deffous des lacs ou des

marres mêlée de quelques coquillages, la
plupart de couleur grile cendrée. Je ne me
trouve-point à portée d'en avoir quoiqu'il
s'en trouve dans quelques-uns de nos marais,
ces lieux étant couverts d'eau actuellement.
La meilleure maniere d'employer la marne,
.eft d'en mettre fur la fuperficie de la terre,
en médiocre quantité chaque fois enfuite dc
labourer la terre à la bêche, afin que le
mélange s'en faffe uniformément, «Se qu'elle»

s'incorpore également. Deux années après,
on renouvellera l'opération de répandre li
marne, «Se de l'incorporer à la terre par deft
labours ; on le fera une troifieme fois, fi
l'on veut, en obfervant fa même méthode,
,ïiinfi le mélange fe fera mieux, «Se le foi
changera dc nature peu-à-peu. Cet engrais

- devient plus durable «Se plus profitable k
vous mettez ces trois couches en divers tems.
Lgs terres froides & argilleufes ne font pas
fi faciles à amander par la marne il vaut
mieux y flure des couches de pur fable ou
petit gravier. Quant à la vigne, j'ai aufîî
trouvé qu'il valoit mieux répandre la marne

fur la terre, comme je l'ai dit, & n'en
point mettre dans les foffés des provignures,
ou fort peu, fuivant la nature du fol. Elle
fait pouffer du bois aux feps, en leur
donnant plus de force ; fon effet eft le même
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fur la vigne rouge que fur la blanche. Mais
la marne multiplie les mauvaifes herbes; il
faut les arracher plus fouvent: d'ailleurs îe
raifin devient plus gros par l'effet de la marne

& mûrit plus vite, ce qui contribue à
la qualité du vin ; il fera plus moelleux plus
doux & vineux ; fa fermentation en fera un
peu plus lente «Se durera davantage, parce
qu'il fe trouvera moins d'acide dans fes parties

«Se plus de parties huileufrs «Se foufreu-
fes ; ce qui occafionne cette douceur qu'on
recherche dans le vin. On m'objeciera qu'un
tel vin ne fera pas de fi longue garde, &
que dans les chaleurs il pourroit facilement
devenir gras ou fileux; mais il y a moyeu
de prévenir ce mal, «Se même de le corriger

parfaitement. &c.
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